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JUSTICE CRIMINELLE, 

COUR D'ASSISES DES BASSES-ALPES (Digne). 

(Correspondance particulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. BÉRAGE. — Audience du 20 octobre. 

Une cause qui a déroule les détails les plus révoltans, 

vient de se présenter devant la Cour à assises de cette 

ville; l'horreur qu'inspirait la nature du crime imputé 

à l'accusé , a presque étouffé la pitié que sa condamna-

tion A vait inspire*. 
Voici les faits nue l'acte d'accusation a fait connaître 

contre le nommé Cogordan, cultivateur, demeurant à 

Valënsoie . âgé de 56 ans : 
Depuis longues années Cogordan père avait é '.é soup-

çonné , dans la ville de Valensolc , d'être l'auteur de la 

grossesse de sa fille aînée. L'horreur qu'inspirait cette 

action, ia crainte- du déshonneur que sa divulgation 

pouvait jeter sur cette malheureuse fille, imposèrent le 

silence, cl la justice ne put eu poursuivre le coupable 

ardeur. 
Ce n'était pas assez pour Cogordan père d'une pre-

mière victime ; sa fille cadette, à peine âgée de 16 ans, 

devait être expo ce aux mêmes attentats, si , mieux avi-

sée et moins discrète que sa sœur , elle ne se fut em -

pressée de faire part à*es amis et à ses parens de l'abo-

minable conduite de son père à son égard. Cette fois la 

vigilance de la justice ne put être trompée. Bientôt les 

rénseignemens qui lui parvinrent sur le compte de Co-

gordan ne permirent pas de douter de la sincérilé des 

plaintes de la fille cadette ; une information fut ordon-

née, et on apprit les faits suivons. 
Depuis environ onze années, la fille aînée de l'accusé 

devint enceinte. Le public , qui ne lai connaissait au-

cune liaison avec les jeunes gens du pays, ne savait qui 

soupçonner d'être l'auteur de sa grossesse. Cependant la 

conduite calme et prévenante du père avec sa fille, lors-

qu'il était d'un caractère violent et emporté , portèrent 

quelques habitans à croire qu'il pouvait en être l'auteur; 

mais la fille Cogordan ne tarda pas de déclarer à sa 

mère , et , après sa délivrance , à quelques amies , que 

so:i père était le coupable ; qu'elle n'avait cédé qu'à ses 

mauvais traitemens et à ses violences ; que, pour vain-

cre ses résis!ances , il lui disait souvent que les pères en 

agissaient ainsi à l'égard de leurs filles. 

A la fin du mois de mai dernier, Cogordan, de retour 

d'un voyage à Marseille, ou il avait laissé son épouse 

pour qu'on l'opérât de la cataracte, engagea sous divers 

prétextes sa fillecadeltc à revenir dans sa maison. Celle-

ci finit par y consentir. C'est alors (pie Cogordan mit 

en usage les instances et les sollicitations pour obtenir 

(ç sa malheureuse fille un consentement à ses coupables 

iwsirs. Elle était parvenue à se soustraire à ses infâmes 

projets en se levant tout de suite, ayant, la précaution 

ue se toucher habillée ou en parlant à sa raison ; mais 

le 3o juillet dernier, pendant que Pauline Cogordan 

t 'ait couchée , son père ouvre la porte de sa chambre , 
se ]ettc sur elle et fait de violentes tentatives pour as-

«Htvir sa passion ; mais Cogordan trouve un obstacle 
A,

K |uel il ne s'était pas attendu : Pauline avait eu l'heu-

reuse idée de s'enfermer dans une espèce de sac. Il cher-

etie a l'enlever : mais ne pouvant en -venir à bout , i! 

l»i te au front de sa fille un coup de poing qui lui ocea-

59°? lu, e forte contusion et un écoulement de sang. 

^ uiieux , ii la quitte, en proférant ces horribles paro-
L \ ; ,

 i
***r» obéissance ou la mort/ 

L a hile Cogordan , prévoyant le sort #jui lui était ré-

" lye , se dispose à fuir. Une voisine qui la vit toute en 

P 1 li s et la figure tachée de sang , apprenant la cause 

"es larmes et de son désespoir, lui procura le moyen 

■-quitter la maison paternelle. Cette fille partit dans la 

jîk e* ali;l passer la nuit aux environs de la ville de 
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 | ' se rendit à la campagne où elle s 'était réfugiée, 

demanda avec instante ; niais celle-ci refusa île le 

CoeoH *eUS '° P°' a3 l'e cette horrible accusation que 
er„L' a co 'nparu devant la Cour d'assises: il a 
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ftQntbrf <S 6St "étendu qu'avec embarras contre les 
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':j 'Iue .cÇs témoins ne prêteraient point serment, 

M' Itav î SeraiCnl ent,nuus a t'tre de rénseignemens. 
'^ûûins 1 " ' f?nsci1 (!(! ''accusé , a fait observer que les 
lte PQ»vi„T , ta,U ks ProFes «"es «le l'aceusé , on 

"'Mrs cnkmire sans donner le plus affligeant 

scandale dans une causequi avait déjà offert de mons-

trueux détails. Il a soutenu que la prohibition portée 

par l'art. 322 du Code d'instruction criminelle , devait 

exclure les dépositions des enfans contre leurpère, alors 

même qu'elles n'avaient lieu qu'à titre de renseigne 

mens ; que si fart. 269 du Code d'instruction crimi-

nelle permettait à M. le président d'appeler les plus 

proches parens de l'aceusé pour Jes entendre contre lui . 

la prohibition de l'art. 3ii se trouvait annihil 0 , 

parce qu'il n'était pas moins innaoral d'appeler aux 

débats te fils contre le père, le père contre le fils , pour 

y donner des rénseignemens , que pour y faire une 

déposition assermentée. Il a invoqué à cet égard l'opi-

nion de Carnot , de Bourguignon , etc. 

La Cour , après avoir délibéré sur cet incident , a dé-

cidé cpie les filles Cogordan seraient entendues contre 

leur père à titre de rénseignemens. 

Le scandale prévu s'est bientôt vérifié. On a vu des 

filPs faire une déposition parricide contre leur père: 

elles ont donné sans trouble , sans embarras, et sans 

qu'il fût besoin de les presser , le3 détails les plus cir-

constanciés. 
M. Lalande, nouveau procureur du Boi , a soutenu 

avec énergie l'accusation. 
Le défenseur , dont la tâche était difficile, s'est atta-

ché à démontrer la possibilité d'un complot de famille, 

tl comment il pourrait arriver que fliSs ennemis de 

l 'accusé eussent cherché à aliéner le cœur de l'épouse 

et des filles pour précipiter le père dans l'affreux mal-

heur où il se trouvait. 
La décision du jury ayant été affirmative sur la ques-

tion posée, la Cour a condamné Cogordan aux travaux 

forcés à perpétuité. L'aceusé a écouté cet arrêt avec la 

plus grande impassibilité. 

PREMIER CONSEIL DE GUERRE DE LYON. 

( Correspondance particulière. ) 

Séance 26 octobre. 

Setgent-major accusé d'assassinat sur la personne d'un 

adjudant sous o fficier. 

Le Conseil , présidé par M. le lieutenant-colonel du 

47 e de ligue, a fait amener à sa barre le nommé Go-

dard , sergent-major au 3 e de ligne, accusé de meurtre 

volontaire et avec préméditation sur la personne du 

sieur Chazel , adjudant sou s- officier au même régiment. 

Voici les faits : 
L'adjudant'Chaze! était connu au régiment, même 

avant d'avoir été élevé à ce grade, pour un homme ex-

cessivement dur i n vers les sous-officiers et soldats sou-

mis à ses ordres. Plusieurs fois il avait humilié Godard 

pour différais motifs. Tant que celui ci avait été son 

inférieur, il avait dévoré les outrages que lui prodi-

guait Cbazel toutes les fois que les occasions s'en pré-

sentaient. Mais enfin Godard fut nommé sergent-major, 

et devint par conséquent I égal de Cbazel. A différentes 

reprises, les deux sous-oflieiers eurent dispute , et tou-

tes les fois que Godard proposait à Gha'zd de vider leur 

querelle par un duel , ce dernier , sous différens prétex-

tes , trouvait le moyen de ne pas aller sur le terrain. 

Enfin , cependant , il accepta un jour le défi de Godard 

pour le lendemain, et le lendemain Chazel fut nommé 

adjudant, et trouva ainsi un prétexte pour ne pas se 

battre, 
Godard nourrissait en silence sa haine pour Cbazel , 

lorsqu'un événement la fit éclater par un affreux assas-

sinat. 
Le 3i juillet i83o, le sergent-major Godard avait à 

subir une punition de salle de police ; ce fut Chazel qui 

l'y conduisit , et, chemin faisant, il le menaça à plu-

sieurs reprises et proféra les plus grossières injures, en 

lui mettant le poing sous le menton. Quelques inomens 

après . un soldat vint apporter à Godard son déjeuner ; 

Çhazel renvoya le soldat , disant qu'il ne fallait à Go-

dard que du pain et de l'eau ; il prit même le pain des 

mains du soldat , le coupa en morceaux pour savoir s'il 

n'y avait rien de caché, et le lui jeta avec mépris sur le 

lit de camp. 
Le soir , la compagnie dans laquelle Godard est ser-

grnt-major reçut l'ordre de partir pour Riom ( le 8 e de 

ligne était alors en garnison à Clermont); son capitaine 

obtint du colonel Salperwich (pie Godard suivrait la 

compagnie. Le lendemain matin, 1" aoéit, la compa-

gnie revint de Biom à Clermont, et pendant la route., 

qui n'est que de trois lieues de poste , Godard s'entre-

tint avec son sous-lieulenant, M. Massanna, de la haine 

fjn'il poi tait à l'adjudant Ciiill'auitet à l'adjudant Cha
; 

zel j disant qu'il porterait sa plainte an colonel , et que 

si on ne lui faisait pas justice, il se la ferait lui-même . 

en tuant l'adjudant. M. Massanne ne peut pas dire si 

c'est de l'adjudant Chiffault ou de l'adjudant Chazel qua 

Godard voulait parler. Ce qu'il y a de positif, c'est 

qu'une heure après cette conversation , le détachement 

rentrait à la caserne ; Godard traversa rapidement les 

rangs de la compagnie, s'avança yen l'adjudant Cba-

zel , qui regardait arriver la troupe, et lui tira presque 

à bout portant un coup de fusil. La balle traversa de 

part en part, au milieu de la poitrine, l'adjudant Cha-

zel , qui tomba mort. Cette niéjne balle alla traverser la 

tête d'un malheureux soldat qui se trouvait derrière 

l'adjudant, et enfin alla blesser un troisième homme à 

l'épaule. Tout cela se passa devant plus de trois" cents 

témoins. 
L'accusé ne niait pas le fait: il était résigné à la 

mort , et a montré dans tous les débats une présence 

d'esprit et une fermeté rares; il a même lu , après la 

procédure, un discours o 'i il s'avouait coupable , digne 

île la mort , et où'il faisait ses adieux à ses anciens ca-

marades ; enfin il était prêta mourir courageusement. 

M c Cochet, avocat d'une cause qui lui paraissait déses-

pérée , a essayé d'écarter la préméditation , et a voulu 

établir que Godard avait été attaqué de monomanie. 

Le Conseil, après une as^ez longue délibération, a 

pleinement et entièrement acquitté le prévenu. 11 a pensé 

sans doute que les provocations de Chazel avaient été 

suffisantes pour exciter le meurtre. Les juges ont pu 

surtout être entraînés par l'ordonnance royale qui ac-

corde la grâce de tous les sous-officiers et soldats accu-

sés d'injures et de voies de l'ait envers leurs supérieurs , 

qui auraient été condamnés jusqu'au 21 octobre.Godard 

n'était jugé que le 16 octobre : le Conseil , en l'acquit-

tant, semble avoir voulu le faire participer à la faveur 

royale. Les bravos du public ont accueilli le pronom é 

du jugement. 

I" CONSEIL DE GUEBRE DE LILLF.. 

Soldats disciplinaires mis en jugement pour avoir mar-

ché au secours île Paris. 

On ne connaissait pas encore à Arras , le 2 août , le 

résultat de; glorieux combats de Paris. Habitans etsol-

dats , tous brûlaient également du désir de voler au se-

cours de la capitale. Les circonstances étaient d'autant 

plus urgentes que l'on connaissait les mouvemens du 

camp de Saint-Omer. Toute la compagnie de disci-

pline en garnison à Arras s insurgea en niasse, sous la 

conduite du nommé Carrière , l'un des plus déterminés, 

qui battit lui-même la générale. 

La compagnie entière se porte d'abord à la porte du 

Troeadéro , située à l'extrémité de la caserne et gardée 

par un seul factionnaire. Mais une surveillance active 

exercée sur ce point ne permit pas de s'en emparer. 

Après une très courte hésitation , les disciplinaires se 

présentent à la porte principale. Les sous-officiers et 

caporaux du cadre , aind que la garde commandée par 

M. le capitaine Thomassin, croisent baïonnette sur eux; 

le commandant de la compagnie se montre, et, dans 

une allocution vive , essaie de leur faire sentir à quels 

dangers leur insubordination va les exposer ; sa voix 

est. méconnue , les cris à la salle d'armes / se font en-

tendre. « Vous voulez donc m "abandonner? leur de-

mande enfin le commandant. — Oui, répondent-ils 

d'une voix unanime. — Où voulez-vous aller? — A 

Paris. — Que désirez-vous ? — La liberté ou la mort î » 

Le commandant, qui désespérait de les contenir, et 

qui redoutait de plus graves excès, p rmit l'ouverture 

des portes. Aussitôt les disciplinaires sortent en tu-

multe ; le sabre du sergent Lacroix lui est enlevé; un 

soldat de faction reçoit un coup de bâton à la tête, et 

le chef de poste Léonetti est désarmé. Trente-un hom-

mes seulement se dirigent sur Paris ; les autres, moins 

décidés , rentrent quelques iitstans après au quartier. 

Des mesures de précaution sont prises par la place ; 

bientôt la tranquillité est entièrement rétablie. 

A peine sur la route , les trente- un disciplinaires se 

nommèrent aussitôt des chefs; ils se firent délivrer des 

certificats de bonne conduite par les maires des commu-

nes qu'ils traversèrent, et ils arrivèrent à Paris après 

trois jours de marche. Mais déjà la liberté était con-

quise, la dynastie parjure expulsée. Quelques-uns s'en-

rôlèrent dans un régiment de lanciers qui se formait 

alors ; les autres, et c'était le plus grand nombre, furent 

renvoyés à leur corps avec des feuilles de route. 

De retour à leur caserne , une information fut dirigée 

contre les auteurs et instigateurs de la révolte du 3 

août ; c'est par suite de celte instruction que Pom , Ri-

chard , Bouvière» et Philippe , disciplinaire» à la qua. 
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srième compagnie, ont été traduits devant le conseil , ï cela ne partira pas ! Ceux qui escorteront la voilure 

on™ a prévention'de révolte combinée et de dissipation sont des lâches ; nous ̂ * 

d'effets l
 couUaux

 1
ue de les

 laisser sortir , vinrent paralyser^ 

M. Grosbon, capitaine au 62" de ligne , rapporteur 

habituel du premier conseil , chargé de soutenir l'accu-

sation , n'a pa -, dissimulé au Conseil combien une pa-

reille affaire sortait de la nature ordinaire des choses. 

Lorsque le délit a élé commis , hommes et choses 

étaient déplacés ; soldats et citoyens étaient dégagés de 

leurs sermens. L'impulsion était donnée par l'héroïque 

population de Paris. Dans une telle conflagration , à la 

suite d'un pareil ébranlement , les lois elles-mêmes ont 
dû fléchir. 

« Sans doute, a-t-il ajouté, les quatre prévenus ont 

commis une grande faute ; car la discipline , cette né-

cessité de toute organisation militaire , ce principe es-

sentiel et vital , a été violée. Ils aspiraient, disent-ils, à 

la liberté ! Mais cette liberté , pour laquelle tant de sang 

généreux vient d'être répandu , n'est point une liberté 

sans frein , c'est la loi substituant sa volonté à celle de 

tous , garantissant des droits , mais prescrivant des de-
voirs. 

» Cependant , Messieurs , de même que , dans un au-

tre moment , le délit imputé aux prévenus me paraîtrait 

irrémissible , capital , de même je n'hésite pas à penser 

qu'en présence des grands événemens qui viennent d'é-

craser la tyrannie, ils doivent être protégés et défendus 

par l'intention et le but qu'ils se proposaient. » 

TRIBUNAL SPÉCIAL MARIRIME DE BBEST. 

(Correspondance particulière. ) 

Depuis quelque temps tes évasions de forçats devien-

nent fréquentes au bagne de Brest. Vingt-sept condam-

nés ont comparu devant le Tribunal spécial maritime , 

sous 1 accusation d'évasion ; deux d'entre eux , les nom-

més Guilbert et Carpentier , étaient en outre accusés de 

vol, et d'avoir résisté, avec armes, à 4 soldats du 3" 
léger cpii avaient opéré leur arrestation. 

Les accusés avaient pour défenseur M
r
 Kersauson 

de Penandreff, qui plaidait pour la première fois 

depuis sa démission des fonctions de juge-d'instruction 

près le Tribunal civil de Brest. Il a soulevé une ques-

tion qui n'est pas sans intérêt. On sait que toute per-

sonne qui arrête un forçat évadé reçoit une prime à titre 

de récompense. Le Tribunal , en ce cas , pouvait-il en-

tendre comme témoins les quatre militaires , et leurs dé-

positions n'étaient-elles pas repoussées par la disposi-

tion expresse de l'art. 322 du Code d'instruction cri-

minelle? Il porte, en effet, qu'on ne peut entendre 

comme témoins les dénonciateurs dont la dénonciation 

est récompensée pécuniairement par la loi. Les juges se 

sont implicitement prononcés contre l'exception présen-

tée par la défense. puisque leur jugement n'a reposé en 

grande partie que sur le témoignage des soldats qui 

avaient arrêté les accusés. Il faut ajouter à la vérité que 

le défenseur n'a présenté ce moyen exceptionel qu 'a-

près l'audition des témoins : il n'y avait donc point de 

fin de non recevoir sur laquelle le Tribunal fût d'abord 
tenu de statuer. 

Conformément aux conclusions de M. le commis-

saire-rapporteur , Guilbert et Carpentier ont été con-

damnés à trois ans de double chaîne , pour évasion , et 
l'envoyés à la police de la chiourme pourvoi , et pour 

s'être servi d'armes offensives contre ceux qui les arrê-

taient. Les autres accusés ont été condamnés ou à la 

double chaîne , ou à une prolongation de travaux for-

cés , selon qu'ils étaient à perpétuité ou à temps. 

 — 1 1—!3 -g&es3^~ ~— 

. EMEUTE A CABENTAN , * 

A L'OCCASION DU TRANSPORT DES BLÉS. 

(Correspondance particulière.) 

Placé an milieu de quatre ou cinq rivières , Carentan 

est le seul point de communication de toute la pres-

qu'île du Cotentin ; cette contrée fertile en grains , ex-

porte à l'intérieur ce qu'elle ne peut consommer dans le 

p ays , et les blés vendus à ses différens marchés , pas-

sent nécessairement par Carentan pour être dirigés sur 

Isigny , Saint-Lô , Baveux et Caen L'époque des se-

mailles rend toujeurs ces transports plus fréquens. 

Des malveillans , des ennemis du bon ordre et de 

nos institutions , toujours aux aguets pour susciter des 

embarras à un gouvernement franc et loyal qui leur 

dépiaît , ont saisi avec empressement l'occasion de si-

gnaler à une populace ignorante un mouvement qu'elle 

ne remarquait même pas les autres années, s'efforçant 

de lui persuader qu'on avait le projet de l'affamer en 
dépouillant le pays de ses ressources. 

Le jeudi 21 , au matin , une sourde rumeur se ma-

nifesta surtout dans les bas quartiers de la ville. Ou va 

donc tout le blé qui fiasse ici ? se demandait-on; il ne 

faut pas en laisser passer davantage cpie nous ne con-

naissions sa destination. Cet esprit se propagea de pro-
che en proche. 

A deux heures de l'après-midi , la voiture d'un nom 

mé Constant fut arrêlée dans la rue Giemare, par un 

attroupement de dix à douze femmes qui , se grossis 

sant en route, s'éleva bientôt à plus de deux cents , et 

conduite à l'hôtel de la mairie. En un clin-d'ceil les saes 

furent déchargés et déposés au corps-de-garde , afin , 

disait-on , de les exposer en vente au prochain marché. 

MM. Desjardins , maire de Carentan ; Enouf, dépulé 

de l'arrondissement de Saint-Lô; Giliot , membre du 

conseil municipal , employèrent inutilement tous les 

moyens de persuasion pour arrêter ces désordres. On 

fut sourd à leur voix ; leur autorité fut méconnue. M. 

le maire donna ses ordres pour réunir la garde natio-

nale , afin de
-
servir d'escorte à la voiture jusqu'aux li* 

' mites de la ville, Mais les cris : Cela ne partira pas! 

mouvement de cette garde mal armée , qui , au com 

mandement de marche , resta immobile , son interven 

tion devenant alors inutile ; car le voiturier , menacé 

s'il avançait . d'être jeté par desr.us le pont de Saint-

lîilaire , lui et sa voiture , refusa de partir et disparut, 

abandonnant charrette , chevaux et grains. 

Le soir , sur les huit heures , une autre charrette 

chargée de blé , appartenant à un sieur Saint-Germain 

de Carentan , fut" arrêtée rue Holgatte , par un grand 

nombre d'individus , qui ne voulurent point lui per-

mettre de le déposer tlans ses magasirfs ; une troisième 

voiture appartenant à un siear Lepierre , essuya le 

même sort. Tous ces blés , formant 28 sacs , furent dé-

posés au corps-de-garde militaire. 

Des patrouilles de nuit furent organisées ; des recon-

naissances même poussées sur les routes en avant de la 

ville , pour s'emparer de toutes les voitures qui se pré-
senteraient chargées de blé. 

Informés de ces scènes tumultueuses , MM. le cheva-

lier Dnperrey , juge d'instruction; Hervieux-Laplan-

che , président , remplissant les fonctions du ministère 

public , en l'absence et pour l'empêchement des autres 

membres du Tribunal, accompagnés de M. Lemercier , 

commandant la gendarmerie de la Manche , se rendi-

rent le vendredi sur les lieux , et s'établirent en perma-

nence à l'Hôtel- de-Ville , ofi ils commencèrent 1 infor-

mation. Le samedi , ces messieurs ayant invité les au-

torités de Carentan à se réunir à eux , se dirigèrent vers 

le corps-de-garde de la place , où étaient repostés les 

sacs de blé du sieur Constant , dont la destination était 

pour Bayeux. Les sacs étant chargés , la voiture fut 

conduite par l'agent de police , et dirigée à travers la 

ville , sous l'escorte de ces magistrats , qui n'avaient à 

opposer aux mutins «pie leur force morale. Des mur-

mures se firent d'abord entendre ; mais bientôt , et 

surtout en traversant la rue Giemare , les attroupe-

mens , les cris , les menaces , se multiplièrent d'une 

manière fort inquiétante. Des injures furent adressées 

aux assistans ; une femme , armée d'une pelle , se si-

gnalait particulièrement dans la foule , exhortant, en-

courageant les hommes à s'opposer au départ de la voi-

ture ; les traitant de lâches et les accusant de n'être pas 

dignes du nom d'hommes. Les fonctionnaires doivent à 

leurs sages exhortations , à leur conduite ferme et pru-

dente , et à la considération dont ils jouissent à juste 

titre , d'avoir conduit à bonne fin une entreprise qui 
n'était pas sans périls pour eux. 

Parvenue hors la ville , la voiture escortée par les 

gendarmes des brigades de Saint-Lô , Saint-Jean-de-

Daye et Carentan, ayant à leur tête M. Lemercier, s'a-

chemina vers la route d'Isigny ; parties des groupes 

restés sur le pont se portèrent de nouveau en avant , et 

pendant un instant on craignit encore quelque résultat 

fâcheux. Deux individus s'étant même détachés de la 

foule, coururent à l'église Saint-Hilairc pour sonner le 

tocsin et donner l'alarme. M. le curé de la commune 

tint dans cette circonstance une conduite au moins bien 

légère, pour ne pas la qualifier autrement. Voyant ces 

deux hommes tirer la corde avec force : « Vous vous y 

prenez mal, leur dit-il , vous afiez mettre la cloche en 

vol , ce n'est pas ainsi que se sonne le tocsin, » ils al -

laient profiter de la leçon lorsque survint un honnête 

habitant t[ui leur fit lâcher prise, et les chassa. Cepen-

dant au moyen de nouvelles exhortations, on parvint a 

retourner la masse, et la voiture continua sa route 
avec calme. 

Un premier succès venait d'être obtenu ,'mais les es-

prits étaient tellement agités, qu'il eût été dangereux 

de ne pas réprimer de suite un semblable mouvement ; 

lirais pour arrêter les coupables et empêcher de nou-

veaux désordres, il était utile d'employer une force 

imposante. Dimanche, une partie delà garde nationale 

de Saint-Lô , étant réunie pour sa manoeuvre sur le 

Champ- de-Mars , le commandant, d'après l'invitation 

du préfet , demanda des hommes de bonne volonté peur 

aucune difficulté , et conduits dans les prison- A 

Lô, escortés par la gendarmerie qui
 ?
 elle-m" ^

a:,nt
-

appuyéepar la garde nationale. Puisse" cc^
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M. le général Maucombe, commandant le Ù 

ment, a écrit à M. le commandant de la trai-V^'
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nale de Saint-Lô, une lettre où il reconnaît *p
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tance des services que cette garde a -rendus "
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Lundi matin on a trouvé affiché à la porte de 1 

du côté du couchant, un placard ainsi conçu • '
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DEUX TÊTES A PBIX. 

GILLOT, à 3oofr., 

SAINT-GERMAIN , 400 fr. 

(MANCHE, CALVADOS.) 

M. Giliot est un médecin estimé, membre du e 

municipal , qui avait harangué la multitude et*^ 

Saint-Germain un marchand de grains. On'nr't 

qu'un second placard mettait également à prix la t 

de M. Enouf notre député , et celle du curé de la vil 
mais ce dernier fait n'a pas été constaté. 

marcher sur Carentan; tous sortirent du rang , et le 

lundi à 4 heures du matin 200 hommes de cette garde , 

bien armés, bien équipés, étaient en roule ; un batail-

lon du 64", mandé de Cherbourg , quelques compagnies 

du 5o%et un détachement de la garde nationale oe Cou-

tances s'y rendirent également. Les postes furent par-

tagés entre les gardes nationaux et la ligne. Hors de 

notre passage , dans les rues où la sédition avait plus 

particulièrement éclaté, quelques femmes nous adres-

sèrent des propos injurieux , et firent même enlendre 

des menaces. Mais nous restâmes calmes et impassibles 

dédaignant de répondre à ces provocations. Notre dé-

tachement s'est surtout distingué par sa discipline et sa 

belle tenue-. Pas un non , pas un murmure pour le ser-

vice, les ordres étaient donnés et exécutés avec autant de 

précision et de ponctualité que dans les troupes de ligne. 

Tandis cjue nous étions réunis pour l'appel , sur la 

place de l'Eglise, nous vîmes revenir vers nous le curé 

qui était allé porter à un malade les -derniers secours de 

la religion. La milice citoyenne n'oublia pas qu'elle était 

aussi milice chrétienne , deux gardes na tionaux furent 

détachés pour escorter le pasteur, et lorsqu'il passa de-

vant le front du bataillon , la troupe mit le genou en 

terre et reçut sa bénédiction. M. le maire de Carentan 

ayant annoncé qu'on donnerait la ration de viande aux 

gardes nationaux , il fut résolu d'un mouvement spon-

tané, qu'on accepterait la ration, mais que M. Je 

maire serait prié d en faire la distribution aux pauvres 

de Carentan , au nom delà garde nationale de Saint-Lô, 

son déplacement étant entièrement désintéressé , n'étant 

venue que dans l'intérêt du bon ordre et pour prêter 
force à la loi. 

Quatorze individus, onze hommes et trois femmes , 

signalés parmi les plus coupables, ont été arrêtés sans 

ÉVÉNEMENS DE LA BELGIQUE. 

Quelques temps avant les troubles de Bruxelles 1 

gouvernement des Pays-Bas avait fait saisir All^ 

journaux et poursuivre criminellement leurs rédacteurs 

Cette procédure ne tombait pas de plein droit, il a fall 

la régulariser dans l'intérêt même des prévenus. 

La chambre du conseil près le Tribunal de Bruxell» 

a , par ordonnance du 2.3 de ce mois , conformément 

au réquisitoire du ministère public , déclaré qu'il
 n

'y 

avait pas lieu à poursuivre ultérieurement contre MM 

van Meenen , Jottran , Claes, Leshroussard , Ducpé-

tiaux, Van de Weyer, Mascart, Coché-Mommens L>
c

i-

tonibe et de Sagher, tous poursuivis pour prétendus dé-

lits de presse , à l'occasion d'articles insérés dans le 
Courrier des Pays-Bas. 

M. Favechamps, capitaine des volontaires de Cliar-

leroi , a été' arrêté à Bruxelles et déposé à la prison des 

Petits-Carmes. La cause de son arrestation ne nous est 
pas connue. 

Au reste , la correspondance des journaux qui nous 

arrivent de ces, contrées ne 'prouve pas que l'on soit 

près de s'y entendre. On continue de se battre avec fu-

reur aux environs d'Anvers. Le général Chassé , <rou-

verneur de la ville et de la province, vient d'adresser 

un avis aux bourgmestres de Calloo et communes voisi-

nes, dans lequel il lesjnvite à faire retirer tout le bé-

tail qui se trouve dans les poidres , pour le sauver de 

l'inondation qui aura lieu par son ordre. Déjà plusieurs 

communes sont inondées en grande partie. La grande 

route d'Anvers à Gand a été percée en trois -endroits 

différens, entre la tête de Flandre et Zwyndrecht. 

Le prince d'Orange s'est embarqué pour Londres : 

avant son départ , il a fait la proclamation suivante : 

Belges ! 

J'ai tâché de vous faire tout le bien qu'il a été en mon pou-
voir d'opérer , sans avoir pu atteindre le noble but auq ' 
tendaient tous mes efforts , la pacification de vos belles p 
vinces. 

Vous allez maintenant délibérer sur !es intérêts de la pairie 
dans le congrès national qui se prépare; je crois donc avoir 
rempli, pour autant qu il dépendait de moi en ce moment, 
mes devoirs envers vous, et je pense en remplir encore un, 
bien pénible, en m' éloignant de votre sol pour aller attendre 

ailleurs l'issue du mouvement, politique de la Belgique. Mai») 
de loin comme de près , mes veeuï sont avec vous , et je tâche-
rai toujours de contribuer à votre véritable bien-être. 

Habitans d'Anvers, vous qui m'avez donné, pendant mon 
séjour dans votre ville, tant de marques de votre attachement, 
je reviendrai, j'espèic, dans des temps plus calmes, pour con-
courir avec vous à l'accroissement de la prospérité de cette 
belle cité. 

Donné à Anvers le 25 octobre i83o. 

GCILLACHE , prince d '0 .ange. 

Lorscpie nous tirions de notre correspondance les dé-

tail*; qu'on vient de lire , et que l'abondance des matiè-

res ne nous a pas permis d'insérer dans le numéro 

d'hier, nous étions loin de nous attendre à une horrible 

catastrophe qui rappelle le désastre de Moscou. Ko 
voici les triples détails. 

Le 26 , au matin , le peuple d'Anvers apprenant que 

les volontaires bruxellois étaient sous les murs de la 

ville , s'insurgea et désarma d'abord plusieurs militai-

res épars. Vers deux heures environ , cinquante bour-

geois armés se portèrent au poste de la Grande-Place . 

où se trouvaient trois cents Hollendais, et des d taclic-

inesis de la garde communale. Les bourgeois attaquè-

rent vivement les soldats qui s'étaient formés en b 

'on carré sur la place. La garde communale demeura 

uel 
pro-

! 

neutre et se retira aux étages de la Maison-de^ il"'-

Après une fusillade d'une demi-heure «>
v|

roR. " fusillade d'une demi-heure environ, 

bourgeois se rendirent maîtres de Ja place. L'officier du 

poste avait été tué , quatrevingt-dix-huit soldats e 

cinq sous-officiers furent faits prisonniers, 

Les vainqueurs , secondés par un grand nomea 

d'auxiliaires qui s'étaient àrmés des fusils et
 munltl

?j'|
1

e des vaincus , se dirigèrent sur diverses portes de »*' 

où l'on se battit avic acharnement jusqu'à la nuit , 

toute la journée du lendemain. ,
 t 

Le 27, les volontaires et les bourgeois
 ,

'
E

?
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P*f*fL
B de toutes les positions, les Hollandais se retirèrent flan» 

la citadelle; niais de là ils firent pleuvoir sui'
ia
 ̂  

une grêle de bombes , de boulets rouges et de tj
ren
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Un grand nombre de maisons ont été la proie des ^ 

mes. La lueur de cet immense incendie a cte ape JLLUJ 

Bruxelles pendant la soirée et pendant h
 h 

du jour suivant a été publié : 



( 1207 ) 

Anvers est en flammes ; bientôt il ne restera plus 

/ "trace de cet entrepôt du commerce de notre pays. 

Les brigand* que vous avez repoussés de vos murs , 

êrcent contre cette ville les plus horribles vengeances, 

rtnous ruinent après nous avoir assassinés : 
6
 Jeunes gens, qni demandez à commander dans 

l'arivée , et vous, officiers , qui sollicitez des grade? d'a-

•■pment . c'est là mie 1 honneur et le devoir vous ap-yan<.eiu L,,t » *> j . ; r 
-lient , c est la que vous devez mériter vos epauleltes. 

» Volez-y. réunissez-vous en bataillon sacré , etrap-

elez-vous que les plus braves seront les plus dignes. 

» Si les devoirs de ma place ne me retenaient ici , je 

.
e
'clamerai s l'honneur de vous mener aux combats. 

Bruxelles , 27 octobre i83o , minuit. 

Le colonel d'état-major , chef du personnel de 

la guerre , Le C
1
' A. VANCERMEERE. 

RÉCLAMATION 

DE M. LE PRÉSIDENT DU TRIBUNAL DE SAINT-FOL. 

Nous pourrions en conscience nous abstenir d'ouvrir 

notre feuille à une longue lettre de M. le président Fourdi -

nier en réponse à l'article inséré dans la feuille du 1 1 de 

ce mois, sur la récusation dont il a é:é l'objet au Tribunal 

de Saint-Pol , dans un procès entre l'hospice civil et Je 

sieur Deloril-Capi , tailleur d'habits. M. le président ne 

se
 plaint ni ne peut se plaindre du fond île l'article, cjui 

est parfaitement exact , et ce qu'il appelle unefusil/ade 

d'allégations fâcheuses se réduit à huit lignes et demie, 

jl. Fourdinier se van'e d être le gendre de M. Delvin-

court : l'auteur de l'article s'était borné à résumer le 

fait. On ajoutait qu'il avait été signalé dans le Propa-

gateur du Pas-de-Calais , comme n'ayant pas de titres 

pour voter comme électeur au collège d'Hesdin. M. 

Fourdinier ne nie pas qu'il ait été l'objet d'une telle im-

putation de la part du journaliste ; mais il ajoute victo-

rieusement , nous en convenons , que ses titres ont été 

examinés , débattus et admis en Conseil de préfecture. 

J'ai pris , continue ce magistrat , une part active aux élec-
tions pour écarter M. de Nuncques de la députalion ; mais 
je n'ai employé que des moyens honnête

1
! et légitimes , et cer-

tes je n'ai pas été , moi , jusqu'à dire à un honorable et respec-
table pair de France, que ceux qui votaient pour ce candi-
dat étaient des dupes ou desjrijions. 

Je suis, dit encore l'auteur de l'article, un congréganiste ; 
cependant c'est au collège de SaiBt-Pol que j'ai placé mon fils , 
et jamais je n'ai eu , moi , la pensée de le placer à Saint-
Aclieul ; si , ce dont je m'accuse , j'ai quelquefois tant soit peu 
approuvé l'enseignement de; jésuites , ce n'est que parce que 
j'ai succombé sous le poids des pompeux éloges que j'en ai 
souvent entendu faire par une certaine personne... 

On croyait généralement que dans le Pas-de-Calais, et no-
tamment dans l'arrondissement de St-Pol, c/uejc ne prêterais 
pas le nouveau serment ; ce fait est vrai, je l'avoue , mais l'au-
teur de l'article ne devrait-il pas regretter qu'un témoignage 
aussi général soit tellement inconciliable avec tous les faits 
qu'il m'impute , qu'il suffirait seul pour en prouver complèt-
ement la fausseté? 

Aupossessoire,je me suis , dit-on, et répè!c-t-on avec affec-
tation , récusé , par le motif que j'aurais donné conseil à 
Defary, l'une des parties plaidantes , je réponds que celle as-
sertion est entièrement inexacte. Je vais ordonner que la dé-
claration que j'ai faite clans lachanvbte du conseil, le 12 dé-
cembre dernier, sera affichée à la porte du Palais-de-J ustice de 
la ville de Saiut-Pol, afin qu'il soit autlicntiquement prouvé , 
aux yeux des quatrevingt mille justiciables de l'arrondisse-
mertt , que ce lâche anonyme n'est autre chose qu'un impos-
teur. 

On attend , ajonte-t-011 , avec impatience, la suite de cette 
affaire. Je vous assure, quant à moi , que j'en suis d'autant 
plus fâché que l'on est exposé à attendre encore long-temps ; 
c* le bot que se so:;t proposés les administrateurs de l'hos-
pice étant atteint, et, cette fois-ci, tous les avoués ayant adopté 
un autre expédient, celui de ne plus plaider devant moi, pour 
wéetaser. sur mon siège, je présume que le premier sera 
«banrlonné. 

Je suis , aven la considération la plus distinguée , etc. 

Signé , FOURDINIER. 

Ceux de MM. les souscripteurs dont l'abonnement ex-

£5
 le

 3t octobre, sont priés de le faire renouveler, 

"(s ne veulent point éprouver d'interneption dans l'en-
v
°\ du journal , ni de lacune clans les collections. L'en-

i n;
 sera supprimé dans les trois jours qui suivront l'ex-

P'-ration. 

CHRONIQUE. 

DÉPARTEMENS. 

r~ On écrit de Rouen , 28 octobre : 

j - ■ lhil , notre procureur-général, vient d'être élu 

cor,
 nC lnamense

 majorité. Ses adversaires portaient en 

dest
r
K
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ll™ger, ancien procureur-général , 
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d!et , dans l'affaire du Journal de Rouen; 
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5 voix. M. Thii en a réuni plus de 1700. 

^-On nous écrit de La Flèche fSarthe) , 26 octobre : 
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immémorial , qu'à chaque changement de commandant, 

il y a émeute à l'école de la Flèche. Celle-ci est appai-
sée actuellement. 

Trois élèves ont été renvoyés dans leurs familles.Dix-

neuf autres, qui s'étaient montrés très tapageurs, ontété 

conduits dans les prisons de la viilepar la garde natio-
nale. 

— Par suite des troubles qui eurent lieu à Airvanlt 

( Deux-Sèvres ) le 1 1 septembre dernier , sous le pré-

texte que l'on cherchait à accaparer les grains , la Cour 

d'assises établie à Niort , a rendu le i3 de ce mois , un 

arrêt sur trois des neuf individus prévenus d'être les 

auteurs de ces troubles. La femme Riendonnant , la 

femme Cartier et Arnault dit Bourbon , ont été con-

damnés à cinq ans de travaux forcés , 200 fr. d'a-

mende , aux peines accessoires , aux frais et amendes 
solidairement. 

— On écrit de Ranou (Basses-Alpes) , 22 octobre : 

« Vous avez annoncé dans la Gazette des Tribu-

naux l'espèce de tumulte auquel a donné lieu l'antipa-

thie prononcée diucuré de Banon contre le drapeau tri-
colore. 

» Les faits que vous rapportez sont exacts ; mais on 

a fait justice de cet illuminé en le congédiant Le nou-

veau maire s'est rendu garant de la tranquillité , sous 

la condition que l'on éloignerait du pays un homme dé-

noncé comme ayant tenu dans son presbytère des conci-

liabules lors des fameuses ordonnances. Si l'on conti-

nue les poursuites judiciaires , je vous tiendrai au cou-
rant. » 

— M. Leydet, avoué à Forcalcpiier, envoie au bu-

reau de la Gazette des Tribunaux , 101 fr. provenant 

d'une souscription recueillie dans son étude , pour les 

malheureuses victimes des journées mémorables. 

PARIS, 3 O OCTOBRE. 

— Il ii'y aura pas cette année à Paris de messe du 

Saint-Esprit , à la rentrée des Cours et Tribunaux. On 

a pensé , avec raison , que cet usage avait dû cesser sous 

l'empire d'une Charte qui ne reconnaît plus en France 
une religion d'Etat. 

— Jamais l'apparition du Moniteur ne fut plus impa-

tiemment attendue qu'elle ne l'est depuis quelques jours. 

La retraite de M. le duc de Broglie et de M. Cuizot 

était déjà décidée ; la démission de MM. Molé , Casimir 

Périer et Louis a été donnée dans le conseil d'hier au 

soir. On s'attendait à trouver ce matin , dans la feuille 

officielle, l'organisation d'une autre administration: 

le Moniteur est muet sur ce point; on y lit en revanche 

cinq colonnes de nominations dans l'ordre judiciaire. 

Nous passons tous silence ce qui regarde cent six juges-

de-paix ou suppléans de juges-de-paix ; voici les au-
tres promotions : 

Président de chambre à la Cour royale dePoitiers , M. Lié-
ge-d 'Iiv.y , conseiller en la même Cour , en remplacement de 

M. Bobin, admis, sur sa demande, à faire valoir ses droits à 
la retraite ; 

Conseiller en la même Cour , M. Bussière , ancien avocat-
génért! à fa Cour royale de Limoges , en remplacement de M. 
Liège-d'Iray , nommé piésident de chambre ; 

Président du Tribunal civil de Mareunes (Charente-Infé-
rieure), M. Brunet-Desplantis , avocat à la Cour royale de Pa-
ris, en remplacement de M. Gaabeau de la Bilennerie, admis, 
sur sa demande , à faire valoir ses droits à la retraite; 

Juge au Tribunal civil de Melle (Deux-Sèvres) , M. Bon-
dier , avocat à Melle, en remplacement de M. Challe , qui est 
nommé juge honoraire et admis , sur sa demande , à fan e va-
loir ses droit.-; à la retraite ; 

Juge au Tribunal civil de Fontenay (Vendée) , M. Friot, 
avocat à Fontenay , en remplacement de M. Friot père, ap-
pelé à d'autres fonctions ; 

Juge-suppléant au même Tribunal, M. Char >u fils , avocat, 
en remplacement de M. Miguet , appelé à d'autres fonctions; 

Juge d'instruction au Tribuual civil de Niort (Oeux-Sèvres) 
M. Nourrit fils , juge au même Tribunal , en remplacement de 
M. Hérault , qui reprendra les fonctions de simplejuge ; 

Juge d'instruction au Tribunal civil de Civray (Vienne) , 
M. Jozcau , juge au même Tr.buual , en remplacement de M. 
Surault-Lamirande , qui reprendra les fonctions de simple 

P'SC '' , . 
Juges-suppléans au Tribunal civil de Poitiers (Vienne) , M. 

Calmeil , bâtonnier de l'ordre des avocats à la Cour royale de 
Poitiers , M. Martial Pervinquière , avocat à Poitiers ; ' . 

Juges-suppléans au Tribunal civil de Loudun (Vienne), M. 
Anselme Vinée et M. Pivart , avocats au même Tribunal ; 

Juges-suppléans au Tribunal civil de La Rochelle (Charen-
te-Inférieure) , M.Emile Champion-Labretoiinière , avocat, 
et M. Godet , président de la chambre des avoués au même 
siège ; 

Conseiller en la Cour royale de Toulouse , M. Solomiac fils , 
actuellement conseiller-auditeur à la même Cour, en rempla-
cement de M. Debosque, admis, sur sa demande, à faire va-
loir ses droits à la retraite ; il lui est accordé les dispen-
ses qui lui sont nécessaires à raison de sa parenté au degré 

prohibé avec M. Solomiac son père , conseiller à la même 
Cour ; 

Conseiller à la même Cour , M. Faure-Dère, juge au Tribu-
nal de première instance de Montauban , en remplacement de 
M. Cambiairc-Demclières , décédé ; 

Juge au Tribunal de première instance de Toulouse, M. 
Chaîret-Durieu , juge-auditeur au même Tribunal , en rem-
placement de M. Gleizes , démissionnaire par refus de ser-
ment ; 

Juge au même Tribunal , M. Lacroux-Lacoste, substitut au 
Tribunal de Vil'efranche , en remplacement de M. lafagc , 
démissionnaire par refus de serment ; 

Substitut du procureur du Roi près le même Tribunal. M, 
Lafittéau, avocat à Toulouse , en remplacement dcM. Morta-
rieu ; 

Juges-suppléans au même Tribunal , M. Bressolles, avoué 
à la Cour royale, en remplacement de M. Lafage ; MM. Guey-
raud et Vcysse , avocats à Toulouse, en remplacement de MM. 
Detaufar et Corail , démissionnaires par refus de serment ; 

Président du Tribunal de première instance de Muret , M. 
Nid, juge-auditeur au même Tribunal, en remplacement 
de M, Tuissié , démissionnaire par rePiis.de serment ; 

Juges-suppléans au même Tribunal, MM. Petit (Aiexis-Bizi-

le-Bruno), avocat à Muret, et Théodore Guicbou , notaire à 
Muret; 

Substitut du procureur du Roi près le Tribunal de Ville-
franche, M. Douinenjou, avocat, en' remplacement de M. 
Lacioux-Lacoslc, nommé juge à Toulouse; 

Juges-suppléans au même Tribunal , M. Vidal, avocat, en 
remplacement de M. i'agot , démissionnaire pour refus de ser-
ment, et M. Faure, avocat; 

Juge-suppléant au Tribunal civil de Saint-Gaudens , M. La-
batut (Jei .ii-P.aptisti ) , avocat, en remplacement de M. For-
gues , décédé; 

Juge suppléant an Tribunal de Saint-Girons (Arriège) , M. 
Paul Doumène, avocat, e :i remplacement de M. Giraud, nom-
mé juge-de-paix à Bieux ; , 

Juge-suppléant au Tribunal de Pamiers , M. Hugounet , 
avocat, en remplacement de M. Borellv, nommé procureur du 
Roi à Pamiers; 

Juges-suppléans au Tribunal de première instance de La-
vaur , M. More, avocat et notaire à Lavaur , eu remplace-
ment de M. Roqucs-Canet , démissionnaire par refus de ser-
ment, M. Audouy , avocat et maire à Lavaur, en rempla-
cement de M. Buffeteau, démissionnaire pour refus de ser-
ment; ct M. Foulquier, avocat et avoué à Lavaur ; 

Président du Tribunal de première instance d'Alby , M. 
Castagne , ancien député et avocat à i4lby, en remplacement 
de 31. Pezous, admis, sur sa demande, à faire valoir ses droits 
à la retraite; 

Juges-suppléans au Tribunal de Gailîac , M. Théron de 
Monlangé, juge-auditeur au même Tribunal , en remplace-
ment de M.■Blanc, décédé; et M. Teis;on uère, avocat, en rem-
placement de M. Albenque, démissionnaire par refus de ser-
ment ; 

Juge-suppléant au Tribunal de Castres , M. Mahuzié (Louis), 
ancien magistral , en remplacement de M. Sers, décédé ; 

Juge au Tribunal de première instance de Castel-Sarrazin , 
M. Lespiau, juge-auditeur au même Tribunal, en remplace-
ment de M. Raby, démissionnaire ; 

Juge-suppléant au même Tribunal, M. Carrière (Isidore), 
avocat à Cas>e!-Sarrazin ; 

Procureur du Roi près le Tribunal de Moissac,' M. Daigny, 
substitut à Lavaur, en remplacement de M. Carrière ; 

Juge au même Tribunal, M. Cabanès, juge-suppléant près 
le même Tribunal, en remplacement de M. Léveillé, démis-
sionnaire ; 

Substitut au Tribunal de Lavaur, M. Fonquernie (Alexan-
dre) , avocat, en remplacement de M. Daigny, nommé procu-
reur du Roi à Moissac ; 

Juge au Tribunal civil de Montauban , M. Delbreil, ancien 
procureur du Roi à Castres, en remplacement de M. Delbreil 
de Scorbiac, démissionnaire pour refus de serment; 

Juge au même Tribunal , M. Cartault, avocat à Toulouse, 
eu remplacement de M. Faure-Dère , nommé conseiller à la 
Cour royale de Toulouse ; 

Juge-suppléant au même Tribunal , M. Cambon (Jean-Bap-
tistc-Marie) , en remplacement de M. Faure , décède' ; 

Substitut duprocureur du Boi près le même Tribunal , M. 
Boux (Paul-Ençnne-lIippnlyte) , avocat à Montauban , «n 
remplacement de M, Doujat-d'Empeaux, déroisionnaire. 

— Les craintes mani lestées par les habitans du quar-

tier du Luxembourg , au sujet des carrières situées au-

dessous de cette partie de Paris , no pouvaient manquer 

d'éveiller le sollicitude de l'autorité. En vertu des or-

dres du préfet de police , une visite a été faite par un 

commissaire de police accompagné de l'architecte de la 

préfecture et de l'ingénieur des carrières de Paris. Les 

explorations les plus attentives et les plus minutieuses 

ont constaté qu'aucune communication n'existe entre 

les catacombes , les carrières de Montrouge , le palais 

du Luxe.nbourg , et que les inquiétudes qu'on avait 

pu concevoir à cet égard n'étaient nullement fondées. 

— C'est par erreur (pie l'ordonnance royale , insérée 

dans le Moniteur, a compris M. Loignon , négociant, 

rue Saint-Sauveur, 11° 18 , au nombre des membres du 

comité d 'escompte. M. Loignon avait écrit le 22 octobre, 

à la commission du commerce , les motifs qui le por-

taient à ne point accepter cette honorable fonction. 

— Par arrêté du préfet de police, en date du 25 de 

ce mois , M. Moreau-Christophe , avocat, à été nommé 

inspecteur-général des prisons du département de la 

Seine, en remplacement de M. Tardy , admis à faire 
valoir ses droits à la retraite. 

— MM. Hubert et Thierry, président et secrétaire de 

la Société des Amis du Peuple, se sont constitués hier 

prisonniers à Sainte-Pélagie , pour subir les trois mois 

do détention auxquels ils sont condamnés. L'ordre était 
signé de M. Persil , procureur- général. 

— C'est par erreur qu'on a annoncé hier un procès 

du journal le Voleur pendant devant la Cour de cassa-

tion. Cette feuille , dont une partie est entièrement iné-

dile , ne se trouve exposée à aucune espèce d'action . 

—M" Galhaut, avoué à la Cour royale , vient de suc-

comber à une longue et douloureuse maladie , qui de-

puis long-temps ne laissait aucun espoir de guérison. 

Sa mort laisse de profonds regrets à tous ses confrères 

et aux nombreux amis qui ont connu la douceur de ses 
mœurs, et sa parfaite intégrité. 

— C'est définitivement M. Blondel, juge d'instruc-

tion, qui est chargé de la procédure relative aux trou-

bles des environs de V ineenne.; ct du Palais-Royal. 

— Une ordonnance de M. le président de. la Cour 

royale, en date du i5 de ce mois, a réglé l'organisation 

de la Cour d'assises pour les sessions des assises des 4 > 
16 novembre, i

Pr
 et 16 décembre prochains. La pre-

mière session sera présidée par M. firyon , la deuxième 

par M. Léonce Vincens ; huit conseillers ront désignés 

pour siéger alternativement durant le cours de ces deux 

sessions : ce sont MM. Bouchard, Lechanleur, Leschas-

sier de Merj , Bazire, Gautier, Chignard, Desmorliers 
et Dcgouve de Nuucques. 

— MM. les jurés de cette session ont fait une collecte 

avant de se séparer. Elle s'élève à \3n fr. 20 cent. , ré-

partis , savoir : à la maison fondée par M. Debelleyme, 

74 fr. 4° cent. ; à la maison de refuge, 20 fr. 80 cent. ; 

a l'institution primaire, 42 fi*. 

— La première session de novembre ne s'ouvrira que 

le 4 ; elle sent présidée par M. Bryon. Deux causes im« 
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portantes y seront portées : le 1 1 , la fiile André paraî-

tra comme accusée d'avoir porté des coups à sa mère ; 

le lendemain 11 , seront jugés les nomme, Gron (Fran-

çois) ct Pelphin Favrc, accusés d'assassinat et de vol. 

Le samedi 6, la Cour mettra en jugement le soi-di-

sant comte Stephanos , accise' d'avoir commis un vol 

avec ell'raction et avec des circonstances singulières , 

chez la demoiselle Thuillard, danseuse à l'Opéra. On 

croit que ce Stephanos a déjà été repris de justice sous 

le nom d Eymàr, et condamné par contumace à vingt 

ans de travaux forcés, par la Cour de Montpellier, pour 

crime de viol. 

Plusieurs affaires relatives à des délits de la presse 

seront portées aux assises dans le courant de novembre. 

— Le Tribunal de police correctionnelle a déjà eu 

plusieurs fois , surtout dans ces derniers temps , et aura 

encore sous peu à juger des coalitions d'ouvriers , des 

individus arrêtés dans les attroupemens. La scène chan-

tait aujourd'hui : il s'agissait d'une coalition, mais 

d'une coalition d'ouvrières. L'attroupement qui précéda 

cette coalition et en fut la suite ne mit sans doute pas en 

grand émoi le quartier oîi il se forma , et , pour le dis-

siper , i I ne fut pas besoin de faire intervenir la force 

armée. Les cinq prévenues assises aujourd'hui sur les 

bancs appartiennent à cette classe d'ouvrières qu'on ap-

pelle coupeusesde poil. Leur industrie consiste à cou-

per les poils de lapin destinés à former le feutre des 

chapeaux. La coalition qui leur est reprochée aurait eu 

pour but, selon la prévention , d'obtenir des maîtres ct 

l'ahs ieans qui les etnployent une augmentation de six 

sous par e nt peaux tle lapin. A la tele de cette coali-

tion , la prévention p ace les femmes Forge , Joseph , 

Jomaintt Leduc. Llles auraient , selon cette prévi n-

tion , cessé les travaux chez leurs maîtres, et se seraient 

de là transportées dans d'autres ateliers poutjLempêeher 

les ouvrières coupeuses de poil de travailler. Elles sou-

tenait nt, de leur cote , qiu lies ne s'étaient pas coalisées 

pour f.iire augmenter les travaux , mais que celte coa-

lition devait être attribuée à leurs maîtres, qui s'étaient 

entendus ensemble pour faire baisser de six sous par 

cent le prix de leurs journées. Elles ont prétendu que le 

but de leurs réunions n'était pas de faire augmenter les 

salaires, mais bien de se cotiser pour faire les frais 

d'une pétition au Roi pour obtenir ia diminution des 

droits de soi fie sur les poils de lapin. 

M. Ferdinand Barrot, avocat du Roi , tout en soute-

nant la prévention , a fait la part des temps dans les* 
quels s'est formée celle coalition féminine. C'était au 

tneis d'août, teins où les prétentions de toute espèce se 

faisan nf jour» Les coupeuses de poil n'ont pu se défen-

dre d un peu d'ambition. M. l'avocat du Roi , en recon-

naissant le délit constant , a lui même sollicité l'indul-

gence du Tribunal ,el en même temps a fait entendre 

des paroles .^évères contre les maîtres coupeurs de 

poil qui s'étaient concertés afin de baisser le sa 

laire des ouvriers : « 11 faut, qu'ils sachent bien, a dit 

M.Rarrot, que s'il y a dans le Code pénal un article 

4 1 5 contre les coalitions d'ouvriers contre les maîtres. 

Il renfirme aussi un art. 4'4 'P1 ' punit de peines sé-

vères les maîtres qui se coalisent contre les ouvriers. -> 

Le Tribunal, après avoir entendu M" Villacroze, 

avocat des prévenues, a condamné les femmes Forge et 

Jomain à trois jours, les femmes Leduc et Joseph à vingt 

quatre heures de prison. La cinquième prévenue, la 

femme Ajourner, a été acquittée. 

— Duccuret . profitant du désordre qui régna pen-

dant quelques jours dans Paris après la révolution de 

juillet, avait établi un jeu de hasard sur le quai de Gè-

vres. Barbier et Magrinaux , ses acolytes, comme lui re-

pris de justice , était nt , ainsi qu'ils l'ont dit eux-mê 

mes , apostés pour allumer la raille ( guetter les agens 

de police). Trois sergens de ville étant survenus , Bar-

bier ct Magrinaux se jetèrent sur l'un d'eux et le ren 

versèrent par terre en lui passant la jambe (ce sont 

leurs termes), et cherchèrent à faire évader Ducourct. 

Leurs t (Torts furent loutefuis inutiles , et iis furent arrê-

tés tous trois. M. Ferdinand Larrot, avocat du Roi , a 

appelé la sévérité du Tribunal sur Barbier et M; 

naux , signalés comme faisant partie d'une association 

ayant pour but de protéger les jeux de hasard et les fi 

lous qui les tiennent , contre la surveillance des agens 

de 1 autorité. 11 a annoncé tpie , dans une prochaine au-

dience , devaient comparaître devant le Tribunal plu-

sieurs membres de cette même association , qui , à ce 

qu'il paraît, avait des chefs, une organisation et des sta-

tuts. Ducouret a été condamné à un mois de prison; Bar-

bier et Magrinaux ont été condamnés , attendu leur 

état de récidive , à six mois de prison. Ils resteront de 

pins pendant cinq ans scus la surveillance de la haute 

police. 

— Dans une affaire de même nature, où il s'agissait 

également de jeux tenus sur la voie publique, M. le 

président demandait à un ouvrier maçon s'il avait vu 

le prévenu tenir un jeu de hasard. « jVon , M. le prési-

dent , a répondu naïvement le témoin , Ce n'était pas un 

jen d'hazard , c était bien une bien bonne roulette toute 

neuve... » 

-— Un pauvre vieillard octogénaire nommé Bardot, 

perclus de tous ses membres ct se traînant péniblement 

sur deux béquilles, était prévenu de mendicité. « Je 

suis, a-t-i^dit pour sa défense . un pauvre vieux cor-

donnier qui ne peux plus travailler. Je fais ce que je 

puis... je ne fais pas graud'ebose ■ je joue uc la serinet-

te. Le jour où les agens mont pris, ma serinette, cpie 

vous voyez ici , était à raccommoder. Je n'ai pas de-

mandé l'aumône : j 'ai été mon chapeau à des Messieurs 

fort honnêtes qui avaient salué mes cheveux blancs. » 

Cette défense a été accueillie par la Tribunal, qui a 

renvoyé le vieux Bardot de la plainte. 

— Le gouvernement provisoire delà Belgique a pris 

un arrêté qui n'est pas d'un médiocre intérêt pour 

ceux de nos négocians qui peuvent attendre des remises 

de Bruxelles et autres places de commerce. 

Le comité central , sut la proposition de l'adminis-

trateur de la justice : 

Attendu que l'arrêté du gouvernement provisoire en date 
du QO septembre i83o, en prorogeant au 25 octobre 18^0 l'é-
chéance et les formalités du prolêt des effets de change, n'a 
pointtvelu de nouvelles p orogalions , dont la nécessité avait 
même dès lors été prévue , au moins éventuellement ; 

Attendu que si la situation des affaires politiques et com-, 
erciales n'exige pas une prorogation aussi longue que la 

première, il est néanmoins indispensable d'accorder de nou-
veaux délais , afin d'éviter la crise qui résulterait nécessaire-
ment du grand nombre d'échéances et de protêts au même 
jour ; arrête : 

Art. 1". Tous les effets échus jusqu'au 8 octobre inclusive-
ment sont , en ce qui concerne l'exigibilité et les formalités de 
protêt, prorogés jusqu'au i

cr
 novembre , qui est ct restera ir-

révocablement le délai fatal. 
■1. Les efiots échus dans l'intervalle du 9 au 17 octobre in-

clusivement sont prorogés jusqu'au 1 5 novembre aux mêmes 
effets qu'à l'art. 1 . 

3. Les effets échus dans l'intervalle dn 18 an 9.5 octobro in-
clusivement sont prorogés jusqu'au 20 novembre aux mêmes 

ffels qu'à l'art. 1". 

4. Les effets à écboirdu 26 au ôi octobre inclusivement sont 
prorogés au 28 novembre , aux mêmes effets qu'à l'art. 1" 

5. Les elfets souscrits depuis la publication de l'arrêté du 19 

septembre 18I0, accordant un premier délai de grâce, ne par-
ticiperont point au nouveau délai accordé par le présent ar-
été. 

(î. Le présent arrêté sera publié et affiché sur-le-champ à la 
diligence du comité de la justice chargé de son exécution. 

ANNONCES JUDJLCIAIPJES. 

Le prix de l'insertion eU de 1 franc par 

AVIS DIVERS. 

AVIS IMPORTANT. 

Mine. 

ETUDE »E H* BORHOT . AVOUE, 

Mac de l'Odêon , n° 2(i, à Paris. 

Adjudication définitive, le samedi 10 novembre iS3o, en 
l'audience des criées du Tribunal ci\ il de la Seine, autorisée 
au-dessous de l'estimation , 

1° D'une grande et belle BrZAISOKT sise à Paris, rue du 
Faubourg-Saint-Denis , à l'encoignure gauche de cette rue 
ct de la rue Charles X , actuellement dite rue Lafayctte ; 

a" D'une autre MAISON attenante à la précédente , sise à 
Paris, même rue Charles X ; 

5° El d'une autre belle BÏAïSÛBT sise à Paris, rue du Fau-
bourg-S.t-Ucnis, u° 172,011 trois Jets qui pourront être réunis. 

Sont mis à prix : 
Le 1 " lot à 70,000 fr. 
Le 2° lot à 5o ,ooo 
Le 3e lot à 5o,ooo 

M. F. D. PILI.OT , éditeur des œuvres de 
■de in -8* à 2 fr. le volume , deme « U. 

ntr les 1 

le llufioi 
cepètte, in-b" a 2 îr. le volume , demeurant à Pa

r
i 

Seine-Saiut-Germain , n° 49, a l'honneur de préveuT 
sonnes qui désireraient souscrire à ces ou\ ra«es ' ' '•"''

s
-P

Cr 

celles «pu ont souscrit par l'intermédiaire de Jl Si?
1
"

41 

braire, qu'à compter du 28 de ce mois, et à l'av„ni m°" 
chez l'éditeur seul, M. PILLOT, qu'elles devront SC 

tai • 

que 
, li-

n.l pour les suites à livrer que pour tout ce qui est T
5
"' 

ette publication; comme aussi que c'est Ègalememito' 
PILLOT seul , que devront être soldés 
arriérés de M .VI. les souscripteurs. 

o-lenicnt 
tous

 '« çonip,* 
à M. 

Trente-deux livraisons de la première éd'tion de fi fr 
ize de la seconde , et deux des œuvres de Lacéu''l seize 

actuellement en vente. 

AVIS. 

Le sieur NAQUET, boulevard Bonne-Nouvcllj 

premier , usant du droit qu'il s'était réservé lorsqu'il
 4

 ! 5 
son fonds de commerce de parfumerie au Palais-ttovaîi: 
paraître une poudre pour blanchir les dents et enibçljj 
bouche , à laquell 
'usage fat unît 

uelle il donna le nom de poudre Naquet 
iversel, et dont les propriétés dentaires dont 

1 suaves à 
la fois el bienfaisantes, lui ont attiré la confiance et l'es T** 
d'un grand nombre de consommateurs distingues. °^

es 

On devait s 'attendre qu'un succès aussi irrand Vn,,.;.,,... ■ devait s'attendre qu'un succès aussi grand qoe jusl'em^f 
mente (louncrruf naissance a de nombreuses contrefaçons 

de M. 

m 
'usant 

se servir 

En effet, le sieur Giret , qui a acheté des successeur -
Naquet sou fonds de parfumerie au Palais-Royal , ' VonL! 

profiter de la vogue dout jouit la poudre Naquet, et' a|,
u

 ■ 
du drdît que l'acquisition du fonds lui donne tli ' 
de ce nom, a déguisé sous le nom de poudre 

celle de Cey lan ; puis, afin de ne laisser aucun doute 'sùT'c' 

supercherie, il a donné à ses boues la même forme et les 11 ' * 
mes ornemens que celles de M. Naquet. 

Or , on a l'honneur de prévenir le public que M. N.iquet 
boulevard Bonne-Nouvelle , u° 4, au premier, n'a rit', d', 
commun avec le successeur de ses successeurs, qui non -sci,

6 

lemciit abuse si impudemment de la réputation de sa poudre " 
niais qui ose même lui contester par la voie des jouniuix jus 
qu'à l'identité de sa personne. 

Bi 

Total , 1 70,000 

S'adresser 1° audit M' BOIINOT , avoué poursuivant; 2° à 
M c PLK, rue Sainte-Anne, n" 3^ ; 5" à M« Adolphe LEGTCN-
DRE, tue Richelieu, n° 47 bis; 4" à M" HOCMELLE aîné, 
place des Victoires , 11° 12 ; 5" à Me GLA.NDAZ, rue Ncuve-
dcs-Petits-Champs , n° 87 , ces derniers avoués colicitans. 

Vante par autorité de justice, place du Châtelet de Paris, le 
mercredi 3 novembre 18^0, consistant en comptoir de mar 
chani! de vins, série de meures, glace et autres objets. — Au 
comptant. 

Vente par autorité de justice, le mercredi^ novembre i83o, 
vieille route de Paris , 11" 7, aux Termes, commune de Ncuil-
ly , consistant en comptoir avec sa nappe d'étain, brocs, une 
série de mesures , vins blanc et rou- ge, casseroles en cuivre, 
et putres objets. — Au comptant. 

Vente par autorité de justice, place du Châtelet de Paris , le 
mercredi 3 novembre :S3o, consistant en sécrétait e , commo-
de, piano, divan, gondol", bergère , guéridon, table de jeu . 
bibliothèque, 5oo volumes et autres elfets. — An comptant. 

Vente par autorité de justice, place du Châtelet de Paris , le 
mercredi i novembre 18 \o, consistai. t en comptoir en chêne, 
draps, étoffes à gilet, tuiles à doublures , habits, redingottes , 
pantalon», et autres objets. — Au comptant. 

LIBRAIRIE. 

CONSEILS 

Sur Tari de guérir so -méme , SANS MERCURE, 

LES MAL 4 DIE S SECRETES, 

Par le traitement anti~«yphi!itique végétal de M. -G. DE 

SAI.NT-GERVAIS , docteur-nudecin de la Faculté de 

Paris. Un vol.; prix, 1 fr. 50 c; par la poste, 2 fr 

Le docteur prouv e par le raisonnement et par des obser-
vations authentiques la supériorité de son traitement dépura-
tif , sans mercure, qui est prompt et facile à suivi e dans toutes 
les positions sociales, ct qui détruit radicalement le principe 
syphilitique sans le répercuter. Des milliers d'expériences, 
toujours suivies des p'us heureux résultats , ont démontré 
qu'il n'existe pas de syphilis, sous quelque forme et à quelque 
périodequ'on i'altaque,qui résiste à l'emploi méthodique de ce 
traitement. 

Se venl chc^ DELAUNAY, libraire au Palais-Boyal , et 
chez l'auteur , ruo Aubry-le-Bouchcr , n° 5, près celle Saint-
Mai tin. 

CONSULTATIONS le matin d« 8 à 10 heures 

en que les lois soient précises et sévères à cet éçard leurs 
résultats , toujours lents, laisseraient subsister quelque'tcirtps 
encore un abus dont (es suitg» deviendraient èg dément lu-
neslcs à la vogue de la poudre Naquet et aux personnes qui " 

'à cejour,- s'en sont rapportées à son efficacité, nou'r 
er à leurs dculs celte blancheur , à lvurs gencives celte 

fraîcheur el ce colons qui dénotent toujours une bouche 
saine. ... 

Ainsi donc, en attendant l'issue du procès qu'il interne à son 
contrefacteur, M. Naquet c 'oit, afin d'arrêter de nombreuse, 
ct fâcheuses méprises , devoir se servir de movens sûrs et 
prompts, ceux de la publicité. 

C'est pourquoi ou a l'honneur de prévenir le public que 
l'on d, livre gratis des échantillons de la véritable poudre Vi-
qutt, avec un prospectus, pour plus de détails, au seul entre-
pôt génér-d , boulevard Boune-Nouvelle, n» 4 , au premier à 
côté du Gymnase, afin que les personnes qui auraient 'été 
abusées parla ressemblance qui existe entre la furnic des boi-
tes du sieur Gircl ei celles de M. Naquet, puissent les compren-
dre et f-ire la différence. 

CHANGEMENT BZ3 BOFvïICïI.S. 

M.LEDTJRE, fabricant de bronzes , a l'honneur d'infor-
mer le public qu'il vieut de transférer sou magasin de la me 
Vivicnne , au passage Choiseul , 11° j\. Il le prévient aussi que 
s 'étant défait en mars dernier par une vente à la ciiéc de tous 
tous les objets anciennement établis, qu'il a remplacés par.de 
nouveaux modèles sortis de sa fabrique , située rue d'Angou-
lème, u° 25, faubourg du Temple, il pourra offrir aux per-
sonnes qi.i lui continueront leur confiance des avantages réels 
sur les piix que l'on ne rencontrera pas ailleurs. 

ESSENCE 

DE SAÏ.SEFARE2I.X.E 
Concentrée el préparée à la vapeur, par un nouveau 

piocédé reconnu bien supérieur à celui des Anglais. La 
réputation de ce puissant DÉPURATIF est universelle. Tous les 
médecins ennemis du charlatanisme le prescrivent avec la 
confiance qu'il mérite contre les maladies secrètes , les dar-
tres, gales anciennes, douleurs goutteuses et rhumatismales, 

humeurs froides et toute àcreté du sang , annoncée par 
des démangeaisons , cuissons , picotement, chaleurs, taches, 
éruptions à la peau , pustules au visage , clous , maux d 'vci * 
et de gorge, teint livide ou couperosé, douleurs de tète t» 
dans les membres ; surtout la nuit , chute de cheveux , maux 
de nerfs, irascibilité, humeur noire et mélancolique- Prix: 
5 francs le flacon ( six flacons 27 fr. ). PHARMACIE COLBEST , 

galerie Colbert ; entrée particulière , rue Vrvienne, n* * 
Prospectus dans les principales langues de l'Europe- J-

L
' 

remède s 'emploie avec un égal avantage eu toute saison. ( à ; 
franchir.) Consultations médicales gratuites de 10 heures a 

midi ; et le soir , de 7 à 9 heures. 

Pi.atatJAv-ROux , sasvET H'IK vEwrioï*. 

Un morceau d'amadou imbibé de Paraguay-Roux , ^Xf 

qué sur une dent malade , guérit à l'instant 1"' 

douleur fa [dus vive et la plus opiniâtre. Le Parag'.ay-H°" 
ne se trouve à Paris que chez les Inventeurs ct seuls brève 1 

MM. ROUX et CHAIS, pharmaciens, rue Montmartre, n 
i4a , en face la rue des Jeûneurs. 

credi et vcndrtdi, rue llicher 
sounière. 

les lundi , mer-
n" 6 bis , fnuhourg Pois-

%e> clReOactetit eu c&e^
f
 £ft**h 

jir.regislié à Paris , le 
foho ce.se 

IMPRIMERIE DE PIHAN-DEL.\FOREST (MORINVAL) , RUE DES BONS-ENFANS , N° 34. 

tjjiçn un Mit dj; ccutijne» Vu par Je maire du 4' arrondissement , pour iéjpIfsîUQi) 

dp lu glçimtttrc p)a*K'D«Mroii?ST. 


